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avaient été moissonnés par la sécheresse ; la floraison était 
passée. Puisque la natu.r~ lui refusait ses . biens, l'ingéniet~x 
M. Deshaies, sans s'alarmer, -fit appel à l'artifice. Il revêtit le 
pavé de la cour intérieure, sur le passage rdu Bon Dieu, d'un 
moelleux tapis de sciure, bien dessiné, qu'il teignit de drogues 
éclatantes. Cela faisait moins somptueux, bien sûr, et plus terne 
que les roses, les marguerites et les pavots, qui d'ordinaire fai- · 
saient le charme vivant de ces jom·s. Mais notre maître déco­
rateur est un sage : il ignore les regrets stériles et, satisfait de 
ce qu'il possède, il en tire le meilleur parti. 

* ** 
Les bons exemples sont rarement perdus. L'an dernier, M, 

le curé de St-Clément-de-la-Place avait invité pour sa fête pa­
roissiale nos. chanteurs et nos musiciens. A la grand'messè, la 
schola, qui dans le réce1it passé obéissait à la caresse de son 
geste, avait exécuté ses plus beaux morceaux de plain chant et 
de polyphonie. Le concert de la soirée avait attiré auto'Qr de 
l'Harmonie un peuple nombreux,· attentif à la perfection des 
accords ... et aux affaires de M. le Curé. A ce service de l'uu~···"" 
nos artistes avi:üent trouvé leur· compte : un plaisir, qui 
pas si commun pour des collégiens, le plaisir d'un banquet 
mieux ordonnés et des plus fins, s'était uni à la joie qti'ils 
donnée et qui déjà les récompensait. La même récompense, 
cédée du n1.ême service, échut cette année à l'équipe de lVI: 
La Chapelle-sur-Oudon fêtait solennellement fa restauration 
son église. Si l'éloquence devait tenir le p~emier rôle- dans 
cérémonie comme celle-là, le second revint à la musique, 
jusqu'au soir remplit de sa voix multiple la sonore v·allée. 

Il n'est rien tel que les notaires et les avoués ... même 
raires. Nous étions jusque là fort tranquilles, ignorants des 
crets qui germent chaque jour dans les cerveaux de nos 
Un arrêté préfectoral de 1890 nous avait autorisés à vivre, 
nous aimer, à nous assembler pour nous le dire une fois l' 
E;t. nous . autres, gens candides, nous en étions restés aü 
de notre enfance, où l'on s'aime bien simplement, parce 
c'est la loi naturelle, qui se moqti~ des règlements et des 
Mais voiJà ! nous nous sommes avisés qu'aux approches de 
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cin:quantaine, notre association était devenue une grande per­
sonne, une personne sérieuse. Nous avons songé à reporter le 
trop plein de notre affection sur les petits enfants d'ici. Un an­
cien, que je n'ai pas besoin de nommer, prit l'affaire en main, et, 
vigoureusement, patiemment, avec le cran et le désintéressement 
que l'on sait, il secoua notre torpeur et créa notre Œuvre des 
Pupill~s? qui maintenant fleurit et promet de beaux fruits. Ndus 
l'avions incorpüirée, cette œuvre, dans l'Association des Anciens 
Elèves. Quelques brèves modifications, apportées aux Statuts 
primitifs, nous permettaient de vivre sous la tolérance de la loi. 
Mais « non déclarée », notre Associa ti on n'avait pas la peJ'son­
.nalité juridique. Elle l'aura désonnais, en vivant sous le régime 
des associations déclarées, conformément à la loi du 1"' juillet 
1901. Me Paillard fit un premier travail que lVIe Lasne soumit à " 
un de ses confrères et amis, Me Gaucher, du conseil juridique 
de Mgr l'Evêque de Nantes, un homme des plus qualifiés pour 
la mise au point nécessaire. Il fallait éviter l'a fondation d'une 
nouvelle association, à cause de la difficulté qui provenait d'une 
transmission du patrimoine de l'ancienne. Aussi nos « chargés 
de pouvoirs » se sont-ils contentés de' modifier les anciens sta­
tuts. Voici, r·ésumées par un profane et pour l'usage des « hon­

êtes gens », les idées essentielles qui ont commandé ce re­
nouveau. 

Le trésorier arrête, sur deux cahiers différents, les comptes 
ls de l'Association Amicale et ceux de l'Œuvre des Pu-

L'Association garde sa liberté pour le maniement et l'nti­
ation des cotisations et de tous les fonds qui lui seront con-

Le plafond des cotisations de l'Amicale, fixé par la loi à 
frs pour les fondations et à 25 frs pour les annuités, ne nous 

guère, puisque nous en restons aux anciens chiffres de 
frs et de 20 frs. Il n'est interdit à personne, hien entendu, 

· dre le plafond Mgal. 

Les ressources, destinées à alimenter l'Œuvre des Pupilles 
les mêmes. 

Le régime, auquel nous nous soumettons, interdit les dons 
uels : il n'autorise .que les quêtes, les tombolas, les ventes 

charité faites au profit de l'Œuvre. Si la quête est plus régü­
que le don, laissons mourir le don manuel. Mais faisons 
nos enfants. · 

Enfin notre Association, reconnue par l'Etat, . devient' ùne 
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personne morale. Non seulement ·elle peu,t reven:dicruer ses· 
dToits devant les tribünaux - ce qui n'a pas sans doüte grand 
intérêt -mais elle peut recevoir des legs. Ce drenier point ne 
suffit-il pas à légitimer la révision que proposa la Commission 
Administrative et qu'aplwouva l'Assemblée des Anciens ? 

Sur cette assemblée, le dernier Bulletin vous a donné non 
pas un rapport impersonnel et froid, mais les poétiques impres,. 
sions, spirituelles et sobres, tendres et délfcates d'un jeune an­
cien. 

* ** 
Les Examens de fin d'année ne sont pour un grand nombre 

qu'une formalité, deux jours ennuyeux à tirer. Quelques 
athlètes seulement, dans chaque classe, s'intéressent encore à 
la course et se livrent à l'effort suprême, qui leur vaudra une 
cotironne oü une citation de supplément. Deux jours encore, 
émaillés de pieuses instructions. Puis les cérémonies de l' Ado­
ration, que président à tour de rôle trois jeunes prêtres com~ 
bréens, MM. Combeau, Léridon, Vaslin, marquent la clôture de 
l'année, d'une année qui fut comme les antres, sans colère et 
sans rumeurs, simple et tranquille. 

* ** 

Cette simplicité tranquille, sur laquelle nous comptions 
pendant les vacances, fut troublée vers la fin de l'été par des 
menaces et des provocations, qui pülwaient nous faire craindre 
le pire. Des hommes quittaient leurs douces compagnes, le la­
heur paisible qui faisait vivre la maisonnée, et par petits 
qnets ils allaient reprendre le service, et quel service ! dans 
quelque ville de l'intérieur on dans les lointaines tr~nchées, 
devenues bruyantes comme aux maùvais jours de notre jeü­
nesse. Allions-nous revivre les années douloureuses ? Ce 
nous avions fait dans ces années-là, notre belle victoire, 
avec tant de peine, au prix de misères atroces, n'avait 
servi qu'à cela ? Il ne sont pas si vieux pom·tant, ceux qui. 
gagnée, cette guerre qui devait être la dernière. Telles 
les noires réflexions qui serraient les cœurs de tous, mais 
chacun, dans notre calme région du 1Îwins, gardait au fon 
de soi, pour éviter les hmtiles agitations et maintenir intac 
son énergie. On s'inter•rogeait gravement sur ·les dernières·· 
pêches, les départs du matin dans la bourgade muette ; 




